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a" AY vnc feule mefchanceté, 


pr mité, qui eft de la con- 
cepüon à la parole, les a abufez:Ils one 
. prins fans doute la mmefcognoiffance au 
_ lieu de la mefdifance: Car pourexprimer 
la nature de coute execration,l'execration 


mefme , le Démon infernal, Lee Theolo- 


 giens n’ont peu trouuer vn mot pluscon- 

uenable queceluy decalomniateur. Les 
 Dodes aufli nous repréfencent ce crime 
par leschofes les plus horribles dé toutes, 


Jefer,le feu, le forr, larage, &.la morfure 


des Serpents. C'eftvn trenchant, difent- 
ils, qui entame & met en pieces les chofes 


des. Pis nes vn feu quifurprend les 
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2 mefcognoiffance n cftoit 


mais toute mefchanceté, 
fefont mofpris: :La proxie 


Ÿ: 


plus aduifez au plus profond de leur repos, 
& les embrafe premier que d’eftre éucil- 
lez, aux reffentiments de cet accident fu- 
neftc: vn fort quicorrompe l'air le plus pur, 
abat & deftruit les natures les plusvigou- | 
reufes,& change l’eftat de fanté le plusen- 
tier : vne rage non d'vn,chien vulgaire, 
mais d'vn Cerbere infernal, dont la baue 
produit l'aconit, le poifon le plus prefent 
& le plus mortel du genre humain: En fn 
vne morfure ferpentine , mais non desfer= 
pents communsains d'vn afpic, dont la 
pointure infenfible a pluftoft pourrytout | 
le corps qu’on fe foit apperceu de la pic- 
queurc. 

Cévenin couué & fomenté dansles Or- 
dures d’vnefprit bas & fangeuxs’écloften 
deux fortes de monftres.Le premier éclate 
tout hault, tout ouuertement, & àtoute 


outrance : Lefecond ne parle qu'ädemy, 


en l'oreille, & à cachette: Le premicrplus . 
il fait veoit de rancune & d’animofité, 
moinsil fait recognoiftre de verité: Lefe- … 
cond,plusil fe pare d'amitié,de refpe&, ou 
dé crainte,plus il perfuade, Aupremier, 
plus on endit,moins on en croit: Au fe. 
cond , moins on en fait apperceuoir, plus 
on en fait conce uoir.Le premier s'attache 


‘ 


à couces fortes de perfonnes ; iufques au 
plus baffes:Le fecond n’attaqueprincipa- 
lement queles Grands & les Princes. Le 
premier partant eft lemoins redoutable:le 
fecond eft non feulement calamiteux,; 
mais tres-calamiteux; & dauantage, s'ilfe 
peut trouuer quélquechofe au deflus dela 
fupréme calamite. 
_ Fourainfi queroutlemonde,quoy que 
_non offencé , accourt contre vn ferpent 
auf toft qu'il fe monftre, pour l’extermi- 
_ ner par toutes fortes d'armes, & les pre- 
mieres qui viennent à la main; de mefmeil 
faucqu’vn chacun coure fus à route refte à 
cefte cfpece demonftre, pour l’eftouffer 
aufñ toft qu'on le void poindre, pour l'hor: 
reur & la haine feule de la nature de fon 
venin: & ce de tant plus lors qu'on void 
qu'ilfe refpand fur les parties lesplusno- 
bles. MITA de rct D | 
. à Mais dira quelqu'vn, la vengeance ne 
poflede qu’vn efprit lafche, elle ne couche 
que les courages impuiflants, les paroles 
ncbleffent pas quand on les mefprife:el- 
les n'offencent que lors qu'on s’en offen- 
ce: Si on s'y veuc arrelter, on rencontrera 
_toufoursl'Epcaphone de la ville d'Olym- 
pie; où fi vous voulez, l'Echo de Charan- 
WILSON À ii 
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on | 
ton, qui pour vn mot vousen redira fept : 
& d’auantage: Celuy a affez la vengeance 
qui l’a quand il luy plaift : Les plantes 
Royales ,le-Cumin & le Bafilic croiflenc 
plus verdoyantes par les mauuaifes 8&:exe- 
 crables paroles. Augufte (la gloire des 
grands Empereurs }s ef A par la cle. 
mence au deflus de la natute mortelle, 
pour monter aux fieges des Dieux. Le vi- 
Jain Neron au contraire s'eft rendu parla 
vengeance la honte & l'opprobre des. 
Princes,& en fin lordure & l abomination | 
du genrehumain. 
[left vray;la calomnieeftvn grand all 
qui ne s'appaife de paroles, il veut de plus 
_ puiflantsremedes. Le Cumin & le Bafilic 


croiflent bien toft, mais ils ne s’efleuent 


pas beaucoupE haulr, & ne durent guieres: | 
les Grands ne peuuent eftre atraints que 
par cefte poifon. Achille n'eftoir vulnera- 
ble que par vn endroit fortpetit:Les Prin 1 
cesnclefontqueparceftuy-cyfeul. Les 
Lions,donrlaferté genereufe cfpoutante u 
Jes animaux qui donnent le plus de ter- | 
reur,tremblent& fe fafchent dela voix of.” 

fenfue d'vn pecircoq.Ileftvray, Augufte_ 
doit eftre le patron des bons Princes, 8% 
… Neron leur horreur: Mais : enf{e moulant * 


nr 
fur “Augufte, ils verront que comme Je pro- 
. gres & la fin de fon Empire n'ont efté que 
douceur &benignité, quélescommence- . 
‘Mens eu ont efté forc feueres : Il téionic 
“pour s'établir (dit Seneque) touce là mêr 
Acciatique du fang des Romains ;& ban- 
nit vné bonne partie du refte. Au congrai- 
re,en deteftant Neron ,ilsrecognoiftronc 
que comme il finic (bn. régne par toutes 
 ‘éfpeces de cruautez, qu'il le commença 
paï toutes fortes de clémence & dé dou- 
ceurs fiextrémes ,qu'éftant contraint en 
ce temps de fignér la mors de deux hom- 
mes, quoy que cres-fcelerars, il fe repentit 
{eant il eftoir doucet alors) d’auoirapprins 
a efcrire. D'autant que toures forces de Ver- 
tus font defireesen vn grand Prince, la (e= 
_uéritéeftanc du nombre;elle s’y doit trou- 
 vércnfontemps&en fon rang: Leregne 
& vh Prince afes faifons auf bien quel'an- 
nee ; de forte que comme l'annee ne fe 
_ peut pafler fans tonnerre, auffi ne fc peut 
 varegne fans quelque feucrité: Mais com- 
me les connerres du Printemps fonc de 
bon augure, parce qu'ilsprefagent quelé 
réfte de l'annee fera cranquille ; auffi le 
cours d' va reone eft plus affeuré quandi{es 
commencemens font vn peu fermes & 
FOIE. AR te SR 


11 femblera Dolfible que ce Difcours 
Vueille donner quelque foupçon de la . 
grande douceur oratiquee pendant lami- 
norité du Roy: Non, laregencedelaRoi- 
ñen'apeueftre ropindulgentc ; slesreme- 
des gencreux nefc doiuent pratiquer que 
pat l'ordonnance exprefle du Medecin 
feul, ny appliquer que par les mains des 
| Mailtres: On ne doit vfer attendant la ve- 
nuëdu Medecin,que de remedes paliatifs. 
C'eftau Roy feul au commencementdefa 
majorité à cftre moins doux: Les fruits 
qui en leurs commencemens ont vn peu 
d' aigreur, font les plus donx en leur matu- 
rité. 

OrfileRoy doit en cescommencemens 
faire paroiftre quelque feucriré,il me fem- 
ble que ce doit cftre contre les calom- 
niateurs. Les morfures veneneufes veu- 
lent le feu & le fer cout au commence- 
ment: fi on s'yprend plus tard, le mal fe 
rend incurable, & ne fait on plus Lors que 
bourreler le corps, fans le pouuoir iamais 
fauuer: De mefme fi vn Prince laifle pren- 
dre racine au venin de la calomnie, & fe 
couler iufques dans le cœur dé fes peuples, 
le mal eftlorspar-deflus le Ga De for. 
te que s'il le penfe faire appliquer en ce 


9 | 
: cer ps,Î perdralenom de Rue pour < s'ac- 
querit celuyde Tyran. Les vertus nefe 
treuuent jamais dans Pexcés. Si la Cle- 
mence donnoit iufques à l’extremité, elle 
degencreroit de fa nature, pour feconuer- 
tir cnftupidité ou lafcheré de cœur. La 
vraye Religion reuere Dieu,mais la fuper- 
ftirion l’offence:La Clemencebien regles 
aufli honore les Princes, mais fi elle "de 
uient démefuree ,elleles rendconcempri 
bles : 
Cefte pelte negligee en (a nailance,ren- 
dispremicrement le Roy Henry IT. met 
prifable:puis pouffant la haine dans l'ame 
de fes fubjeéts, mir en fin la rage dans le 
cœur d’vnabominable Moine, & le parti- 
cide fer en {a main, pour en affafinanc ce 
bon Roy,mettre coute la France au feu,au 
. faug, &au pillage; & rendre cefte Roine 
des Prouinces , lEfclaue des. nations 
cftrangeres:Ce bel œilde laterre,la partie 
la plus  difformé de ce orandcorps de l’yni: 


uers.  C’eftelle.mefme quifitenfinque 


noftre grand Henry, l'amour de fes peu- 

ples ,& la cerréur des armeesi cet admira- 

ble Guerrier, quiauoic paffé le cours con- 

tauc] de quelques trente années au tra- 

ugrs le peril des armes de plus de deux 
À. à 


| MR | 

cent mille foldats, en cent quarante com. 
bats: celuy que la fureur mefme des ca: 
nons n'auoit peu cffenceren trente-cinq 
rencontres d'armes ; crois batailles ran- 
gees, & plus détroiscentsfieges de villes, 
fut en vn moment eftaint,parvn craiftre, 
piqué & eflancé de cefte rage,lors qu'onlë 
penfoit eftre envne. pleine aTéuran cette 

Les forts Phrygiens deuiennenc (quoy 
quebien tard) fages rouresfois à la parfin. 
Ferons-nous toufiours veoir que les Fran- 
çois ne le peuuent iamaiséftre? Tousceux 
qui font auiourd’huy en aage de juge: 
ment,ont veu les feux des guerres ciuiles 
dernieres & recognu quelacalomnie {eue 
le fes auoic alumez: Ils auoient tous pro. 
tefté qu'ils ne fe lairroient plus coiffer de 
parcillés biffes; neantmoins on fait ioüer 
| auiourdhuy cousles mefmes artifices fans 
qu'ils les recognoiffent : Eft-ce qu ls né 
S'en reflouuisnnent plus, & que cevenin 
infenfible leur aye defia ftupeñé le fens & 
Ja memoire ? 
_ Hsoncveuquelorsque la france cftoit 
toute floriflance & en fon plus grand 
luftre , on commença à fe plaindre que 
cout eftoit en defordre, que la confufion 
cftoit en tcousles Éflats qu'ynchacun ne 
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. faifoit que foufpirer le hubcuoc Eû fic 


cle:ncantmoins que toute leurplus gran- 
de plainte eftoicleluxe du temps,& qu'en 
ce faifant on ne fe plaignoit que detrop 
_d'aife,& d'vntropbonordteenl'Eftaiveu 
que le luxe ne naift qued'vnexces de feli- 

cité, cefte félicité d'ync bonne fanté, en 
l'eftat y acquife, & conferuee par laconti- 
nuation d'yn bon & parfait gouuerne- 
ment. Nefe peuuent-ils plusrefouuenit 
que ceftc efpece de. fupréme calomnie 
commença à faire fes approches de bien 


 loing &tout àcouvert;fe-plaignant pre- 


mierement d'vne mauuaife conduite en 
tout le general des ordres? Puis inconti- 
nant apres , cefte gangrene cheminant 
plus auant ;:pour n'auoiricfté arreftee en 
fon commencement, qu'elle fe print aux 
 Miniftres de l'Eftac, & aux plus fidelles & . 
affeurez feruiteurs de fa Majeté , accufant 
lesvns de ne feruir qu'àdonner de perni- 
_cieuxaduisy&rles autres a virer desmains 
du Roy la greffe dé peuple’? En fin que 
 cefkc virulence s’attacha iufques aux: de- 
portemensles plus particuliers du Roy, le 
reprefentant à fes fubjeéts plus hideux &r 
difforme enfes mœurs,que les Peintresne 

font les malins Démonsau peuple: D'où 


# 


| RQ 
s'enfuiuit tout auffi coft Ja haine , le mef- 
pris, la reuolce , & la mort pitoyable de ce 
grand Prince, 

Lors que la France auf apres la cheute 
de fon grand Hénry,apres la perte de tout 
fon appuy,fe fue { côtre l'efperance de cou- 
te la preuoyance humaine,contre lecours: 
de toutes minoritez Royales, & partane 
par vne conduite qu'on ne pourra jamais 
affez reuerer ) maintenué au plus hault 
poin& de fa felicité, & en vn doux & heu- 
reux tepos , on commença à fe plaindre 
que la confufon eftoit en tousles ordres, 
chofe facile à perfuader au peuple , veu 
que l'abusen tous les Eftats n’eft d'auiour- 
d'huy, mais depuis que les hommes font 
hommes, chacun s’eft toufioursplain&de 
fon fiecle,de fa condition,& de fon aage:Il 
n'y a chofe quelle qu'elle foit, qui n'aye 
beaucoup de defauts: Dieu feul eft bon ab- 
folument;chaqué chofene peut pas cftre 
toutes : La perfection de l’vniuers necon- 
fifte qu'en l’ordre,& l'ordre en la diuerficé 
ëz inegalité. Il'eft non feulement vray 
qu'il n’y a perfonne qui foit fans vice, mais 
poflible fans crime. Si l’offence qui eft 
commife contre les biens. ou l'honneur 
d'autruy ft fouuenc parcille à a celle qui cft 


nu. a 
 fai@econtre la vie,qui eft celuy quine foit 
au-moins vne fois en fa vie trébuché en 
quelqu'vne de cestrois, &partantquine 
| foit criminel? Si tous les crimes cftoient 
.-punis,les grands chemins neferoient aflez 
: Ypacieux pour y planter des gibets: Il n’eft 
donc pasexpedient que tousles criminels 
foient chaftiez, mais que Ie chaftiement 
tombe fur quelques-vns,pour donner cer. 
eur aux autres, non que CCUX qui reçoi-. 
uent lapunition ne l'ayent meritee,mais 
parce que d'autres qui font autant ou 
peut-eftre plus coulpables en demeurent 

cxempts. de a 

- Voyons maintenant cefte medaille par 
lereuers; Comme peu de gens fe trouuent 
quifoientfans crime , aufli peu de perfon- 
nes fe trouucront fans quelque merite. 
Perfonne ne s'eftime malhabille homme, 
vn chacun a bonne opinion de foy-mef- 
me.Comme la punition eft deué au crime, 
le merite demande la recompence : Mais 
commeil n'eftpas expedienc que touc cri- 

me foic puny , aufli eft-il impofhble que 
tout merice foic bien recognu. Commcil 
nya perfonne qui puiffe fibien reflencir la 
qualité de l’offence que celuy contre qui 


fe 
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elle eft faiéte , auffin yail but qui 
puiffe mieux iuger ny ‘recognoiftre le me- 
rice que celuy duquel on a bien merité, 
Les biens font deubs aux Roys par leurs 
fubjcéts en beaucoup de petites parcelles, 
parce qu’ils prouiénnenc de petites gens: 
Cesbieñs par-aptes font deubs aux ferui- 
teurs des Roysen plus groffes parties ; par- 
ce qu’ils prouiénnenct des Roys & de per. ! 
fonnes routes magnifiques : De forte que 
puis qu ileftneceflaire dé donnetengros … 
cé qu'on a rcceuen détail, onnepeutdon- 
neràtouslvne des hatures qui repugne à 
l'autre : ce qui eft impliquer la contradi- 
étion,que Dieu mefmé ne peut ou pluftoft 
ne doibt exercer. Vous direz pat-aduentu- 
re , au-moins doiuent-ils donner à ceux. 
que tout Ie monde recognoife meriter le 
plus, & non fouuent àceuxqui fonc efti- 
mez d’vn chacun eftre fans merites. ! 

Sçachez que ceux qu'on penfe le plus 
fouuent meriter beaucoup font ceux or- 
dinairement qui méritent fort peu ou 
point du tout. L'opinion du peuple ef 
“toufours forte ; il faut feulement parler 
comme le peuple , & non-pasiuger com- 
‘me Île peuple: Il n'ya que le Maiftre feul 
qui ipuifle bien iuger du merite de fes ferui- | 


v 
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teurs: De‘forte que celuy qui eftlemieux 


recognu, doit eftre eftimé celuy qui a le 
mieux {eruy,fouuent par vne confidera- 


tion particuliere & cognuë au Maiïftre 


{eul. ” Le dirayencores plus;les hommes 
égaux en mcrites aupres des Roys , fonr 
comime gettons d'vne mefme valeur. en 
leurs mains: Quand il faut getter mille,ce- 
luy qui fe trouuc le plus pres des doiges cft 
polé fur ke comptoir pour cefte fomme. 
Puis-que les Roys doiuent.eftre magnifi- 
ques, quand il faut qu'ils donnent, ceux 
qui fe fonc logez le plus pres de leurs 
cœurs,doiuent eftre employez dans l'eftac 
de leur magnificence, & non les autres: 
L'ordre du ge du monde & detouseftats 
bien policez lerequicrtainfi: Dieu mefme 


“ne difpenfe point autrement fes graces: 


C'eft pourquoy les Princes, qui font des 
Dieux vifibles,ne doinent ny ne peuuenc 
proceder autrement, | | 

: Le plus doux foufpir en l’homme eft 


. celuy de la plaince: le plus vifible leurre 
pourle reclamer eftceluy-là mefme:lfe 
… Plaift naturellement en la plainte ,parce 


‘qu'encre cous lesanimaux il eft le plus de 


fiteux d'honneur &de loüange:En le plai- : 
ignañt,ou fe plaignant, on le Joué ,ouilfe 
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Joué : Car fe plaindre ou eftre plaine , c'eft 
dire ou ouïr dire qu'on n’a pas le bien‘ 
qu'on merite: [lfe plaint,dyie, parce qu'il 
cftle plus outrecuidé,& par confequentle 
_plusingratde tous les animaux. Come 
ment ne fe plaindroit-il de fon Prince, 
- puis qu'il fe plaine de Dieu mefme ? Car. 
cefte creature , faicte premierement de 
boué, que fon Creatcur neancmoins a mis 
au milieu de coutesles beatitudes pour pat- 
ticiper à toutes: qu'il a fait intelleäuelle, 
pour participer à la felicité des fubftances 
puremérintelle&uelles:& corporele,pour 
fe reffentir de celle des natures corporel. 
les,ne laifle pour cela d'iniurier cefte coute 
Bonté, & de l’appeller maraftre en fon en- 
droit: fe plaignancdece qu’elle la met au 
môde feule entre tous les animaux, toute 
nué, fans armes, & fans induftric aucunc; 
qu ‘elle luy donne vne vie plus courte que 
celle qu'elle a donnee aux corbeaux, aux 
cerfs & aux chefnes mefmes; & cefle vie 
encore fubjecte à plus de maladies que 
_ n’eftcclle de toutlerefte desanimaux tous 

cnfemble. En fin fi Dieu la vouloit ouïren 
fes plaintes,elle lui porteroit des caycrs qui 
en contiendroient dauantage que ceux 
que Mefieurs des Eflars ont prefenté au 
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17 
Roy; quioncelté de relle confideration & 
fimmenfes , que la premiere Prouince,la 
micux pollicee ; celle qui reçoit le plus de 
graces de fon Roy; en vn mor, qui a le 
moins d’occafon de fe plaindre, a cité cel- 
le qui en a donné lepluss 
On fai plaindre le peuple à caufe d là 
venalitédes offices, pour ne luy donner à 
cognoiftre qu'il ya certains defaux en là 
fragile conduite des hommes, quine peu- 
uent reccuoir de remede , & defquelles 
pourcefte raifon on s’eft plaine, & fe plain- 
_dra‘ontouhoürs; cel qu’eftceftuy cy: Car 
en quelque temps que ce foïît, fescharges 
publiques font toufiouts tombes foubs le 
commerce direétement ou indireétement: 
Parce que en fait de deli& ,les VOYyES ca- 
chces font dereftables, puis qu'on ne peut 
retirer les hommesdé ce trafic , la premmiés 
revoyedoiceftre toleree,pour ofter l’occa- 
fion de fe porter à la derniere. S'ilcftper- 
mis par vn droit commun à toutes les nà- 
tions de vendre ce qu'on a achepté, on ne 
peur par le mefmc droit vendre äutre- 
ment qu'à decours ce qu'on a achepté de 
cefte forte :'en quoyil n’y peut auoir abus 
nytromperie. Pendant l'Eftar populaire 
des Romains , ceux qui defiroient que 
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promeuz aux offices , les briguoient par 
toutes fortes de moyens, dont on fe peuc. 

feruir pour corromprelalibertédes fuffra- 
ges d'vne Communc iufques à à les achep- 
teren fin fi publiquement 8 ? à beaux de- 
niers comptans,qu'on vint à s'aider pour 
cet effet comme de trois forces d'Ofi- 
cicrs:les premiers appellez Zserpretes , qui | 
cftoientceux qui faifoientl’abouchement 
& le marché auec le peuple: Les fecands 
Sequeffres , par deucrs lcfquels on confi- 
gnoit Jes deniers dont onauoit conuenu: 
Et les derniers Dénifores , qui Îles parta- 
gcoient & diftribuoient. L'Eftatdu depuis 
eftant combéfoubs la puiflance d'vnfeul, 

les Empereurs penfant empefcher telle 
venalité,la rendirent plus pernicieufe:Car 
comme ils refuferent de prendre argent | 

des officiers, on eut recours aux Courti- | 
fans , & à ceux qui auoient plus de faucur 

en Cour:ce quitombaen tel defordre,qu'a 
Ja fin les fauoris des Empereurs vendirent 

tout ouuertement leur faueur &recom- 
mandation:A quoy les Empereurs n'ayant » 
peuremedier,& confiderant le grand pro- 

fit qui leur en pourroit venir, ils y prine 

drenc part eux: mefmes: De forte qu'il y. 
cuftenl Empire Romain deux façons d'a- 


 chepter les offices: La premiere des Cour: 
tifans, qui s'appelloic Privatum [ufraginin: 
. & l’autre des Empereurs mefmes,appellce 
Dominicum fuffragiun. Quant aux mefmes 
offices qui eftoiene reftezen l’eleétion du 
pcuple,ceux qui vouloient y paruenir s'o-. 
bligeoient auparauant qu’en eftre pour- 
ucuz,de faire quelque dons au public,ou 
reprefenter quelquesieux & fpectacies au 
peuple, où bien d'employer quelquefem- 
me d'argent aux affaires dela chofe publi- 
que : lefquelles promefles appellces en 
droit podicitations,eftoient approuuces & 
tenuës pour obligatoires. En noftre Fran- 
ce , auant qu'ils fuflent perperucls, ils 
_éfloienc & publiquement venaux , qu'on 
Tes bailloit à ferme au plus offrant & der- 
nier encheriffeur : Ce qui aefté pratique 
* mefme par fain& Louys , pour les petits 
Bailliages fubalcernes,& reflortiflans au 
grand Baïilliage ou Senefchauffee de la 


Vos É') 24 A ? ° 
prouince. Depuis qu'ilsoncefté faitsper- 


petuels, Louys XI I. furnommé Pere du 

peuple , & que nous reclamons tant au- 

iourd'huy;,renditle premier les offices per 

pétuels venaux, à limitation des fages Ve- 

nitiens , aden asatr defpenfe plus de 

cinq millions de ducats à la guerre qu'ils 
We VB ÿ 


ré 


20 

auoientcontre luy,s aduiferentpour rem 
plir leur threfor tout efpuife,de vendré les 
offices de leur Republique : Par laquelle 
venalité là confcience ne peut eftreinte- 
reffec,attendu que fainé&t Thomas conful- 
cé fur celte difficulté par vne Comreflede 
Braban, a laiflé parefcric en | fes opufeules, 
que celte venalité.eft licice. | 
De quelque façon qu’on obtienne vn 
office , pardon ou par ne ,ONN' y Par- 
uient point qu'apres l'information des 
vies & mœurs, & l'examen dela füffifance: 
De forte qu'entre perfonnes égales en fça- 
uoir & probité, le riche fans doute doit 
cftre prefcré au pauure, d'autant quelcri- : 
ché eft moinsaifé a corrompre que lepau- 
ure:Les plus fermes flechiffent nacurclle- * 
ment foubs le faix de la pauureté: Les plus 
foibles au contraire fouftenus de l'appuy | 
des richeffes,nepenuët que tres-mal-aife- . 
ment cftre ébranlez, D'ailleurs,il faudroit 
ou que le Roy choifift luy-mefme fes offi- 
ciers , ou que ce fut les Grands de fon. 
Royaume,oule peuple : La premiere pro- ; 
cedureaïgriroit le mal , au lieu de l’appai-" 
fer, & multiplieroit, les plaintesau licude . 
les abreger. Chacun a bonne opinion de 
fon merite : En quelque forte d'office que. 
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_ ce foie ils fe trouueroiènt pour. Îe moins 
cenr crfonnes pour chacun, quis'eftime- 
roienc cous auf bien le meriter queceluy 
qui en feroit recognu | le plus capable: Tel- 
Iemencque ceferoit par ce moyen offen- 
cer cousles autres, & eur donner tous les 
jours fubjeét de mefcontentement & de 
plaince. SiléRoy conferoir ces offices fut 
le choix des Grands ou du peuple, cefte 

_Voye n ‘apporteroir que des partialicez &c 
des {éditions à là fin: Ce feroit remettre 

_fusles Maires du Palais, & au lieu d’vn feul 
eneftablir cinqcëts:Ce feroit auoir n6 vn 

. Roy maisfeulemétvn premier Prelidetau 
Royaume, quin’auroic rien pat-deflus fes 

à Confcillers,que le nom & la prefcance. Il 

: € pratique touresfois ainfi,direz-vous, en 
quelques Prouinces : :Ileft vraÿ, mais tous 
Eitats ne fe doiuenc pas regir de mefme. 
La voye de l’elcétion eft contraire au re- 
pos de noftre Eftar : Les Papes mefmes. 
Pontrecognu ainfi aux prelatures & digni- 
wez Ecelefaftiques de France : C’eft pour- 
quoy ils l'one prohibce en cefte premiere 

| prouince de la Chreftiente, pour le bien 
| des confciences , & le repos des François. 
Les lis furpaffenc (dit Pline) routes les au- 


| cres fleurs en hauteur ; auffi font les Roys | 
| 


pres | :B ‘A | 
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de Cine tous les autres en authorité. | 
Commeils font les premiers, ilsdoiuene 
feuls auffieftre vrayement Roys& vraye- 
ment grands. La grandeur abfoluë des 
Roysde France ne fepeutnon- plus dimi- 
nuer que la hauteur naturelle des lis s'ab- 
baiffer ; la penfce feule, eneft déreftable 8c 
puniffable,d'vnextrémefupplice.. : | 
Il yade l'abus aux finances, ileft vray, 
parce qu'il eft en tous Eftacs : S'ilfauc efta- 
blirvne Chambre ardante , il la faut efta- | 
.blir non contre les financiers feuls, mais | 
- contre tous : Si nous y voulons penfer, 
nous recognoiftrons que le Payfan mefme 
fraude plus le Bourgeois fon Maiftre que 
ne fait lefinancier{on Prince. Il yade l’a- 
bus aux finances , parce qu ‘iLeft crop vieil, 
c'eftà dire de tout témps,ou pour le mieux. 
dire, de trop long vfage:C'eftrenouueller 
| vne “trop vicille querelle. . LeRoy Philip-. 
pesle Long ettablie (pour: y-mettre ordre) 
la Chambre des Compres à Paris: neant- 
moinsellen’apasempelchélesabus. Les 
feu Royen fit dreffer vneautre, qu'on ap 
_ pelloit la Chambreardante: Mais comme, 
._cegrand Prince euft(par la vivacité de fon | 
efprit)recognu en vn inftant les confe- 
qusages de celles recherches, il ne leu 


k | 
‘pas pluftoft far ce qu’ la fit fuppris 
mer , quoy qu'on luyen fit efperer vn 
grand nombre de millions d'or. Les Eftats. 
de la France ayant autréfois propofe cet 
expedient à Charles le Sage, pour recou- 
urerargent;il lerefufa. Quelques Empes 
reurs Romains propoferent des recom- 
penfes aux denonciateuts ,'inais d'autres 
_micux confeillez leur Nbr l'infa- 

mie &le foüer.  : 
Sommes-nous fi dueugte: par noflte 
+ propre malheur, qué nous ne nous puif- 
. fons'apperceuoir que les finäces ne furent 
iamais mieux reglees, pourempefcher l'a- 
bus qui s'y pourroit commettre, veu que 
rien ne s’y fait, rien ne s’y diftribuë ,quine 
_paflebarle Confeil,parlecontrolle, par le 
feau , & par la verification de la Chambre 
des Compres ue s’il y pouuoit auoir de 
l'abus,qu'il y feroic, parce qu'ilya efté & ÿ 
fera toufiours: Car fi tanc de precautions 
ne pouuoient retenir le defordre, rienne 
Depot jamais empefcher. 
Nous-nous plaignons du luxedut rate. 
_eft-ce pas fe plaindre de trop de felicité? 
© Eftcce pas veoit qu auiourdhuy le Payfan 


vis mieux que ne failoir le Bourgcoisaux 


fiecles pañlez. Le Bourgeois mieux quele 
B. di 
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Gentithomme: : Le Céntilbètame que le 
Prince , & le Prince que le Roy,mefme? 
Nous regrettons ces fiecles, paflez , qui 
eftoiét fi pauures, que le plus riche Prince 
ñe pouuoit pastant donner à fes enfans, | 
- quefairà prefent le riche Bourgeois d’vné 
petice ville. Pourrions-nous fupporter ces 
 fiecles du temps jadis, qui cftoient fi mife- 
rables,que le Bourgeois (comme il fe voit 
par les ordonnances de Philippes le Bel) 
_ne pouuoit non feulement porter or ny 
pierreries, mais mefme vn habit de riche 
teinture:ne pouuoit s ‘habiller que de drap 
à douze fols neuf deniers l’aulne, 8 fa fem- 

me d'vn à feizce fols au plus; & aufquels il 
n'yauoit que les grandes Dames qui euf- 
. fenc plusd’vne robe par an? Defirerions- 
nous vn fecle fifterile en routes fortes de 
biens, qu'on ne pouuoit(ainf parlecelte 
ordonnance du vieil temps ) donner au 
grand manger plus de deux mers & vn po- 
tage au lard , fans fraude ? On nous fait 
plaindre de. l'impolcion des tailles fur le 
pauure peuple, & on ne nousdonnepasa 
entendre que fain& Louys en eft le pte- 
mier Aucheut. Nous difons quelestailles ‘ 
font trop grandes, qu ’euffions nousdit en 
ces vicux temps, que nous regrettons 
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foubs Louys le Jeune, qui print par an la 
vingtième partie du reuenu de fon peu- 
ple? Soubs Charles V. furnomméle Sage; 
qui princ la douziéme? Soubs Philippes. 
Augufte fecond du nom,qui print la dixi£- 
me ? Soubsle Roy Iean,qui print la dixié- 
me & demie,mefmefur les Nobles &gens 
d'Eglife? Er foubsClotaire,quileua la tie: 
cepartiedesrentes &reuenus des Eglifes 
S'il ya du mal en ce que nousappellons 
luxe, c'eftädire en ce quenouseftimons 
defpence exccfliue aux meubles, aux vi- 


| ures& aux baftiments,ce malne regarde 


que quelques. particuliers il n'importe 
qu'aux aifez, qu’il peut mettre quelque- 
fois à mal. aife , pour accommoder tout le 
refte du peuple. Sont-ce pascesdeux pre- 

mieresefpeces de defpences qui enrichif- 
_fent le Bourgeois, & le Marchand? Font 
_viureàl'aife l'Artifanc’Foncmieux vendre 
les grains,lesvins,&le beftail aux hommes 
des champs : échauffent par le lucre les 
hommes au crauail & aux inuentions ? 
 Fontcfleurir trous lesarts,& meliorer la ter- 
re? Voyez s'ilvous plaift la ftatuë à cheual 
enpicrre, de Philippes le Bel , érigée dans 
lEglife Cachedrale de Paris ; & celle en 
bronze du defun& Roy,pofce fur lé milieu 
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du Pont neuf, & vous recognoiftrezbien 
toft l’inégalicc de l’vndes Gecles à l'autre; 
la mifere & pauuretc de celuy que vous 
regrettez, & la felicite & richefles de l'au- 
gre,quevousrejcttez. Iln'yapasauiour- 
dhuy vn poulce de terre qui ne foit en la- 
beur;il ne fe trouuc plus de terres vaines & 
vagues: Neantmoins il y a (pour eftre la 

- France trop peuplee) vneinfinité d'hom- 
mes de peine,qui pour n’auoir peu appreñe 
dre meftier, ne peuuent gagner leur vie 
qu'au feruice des armes,ou des baftimens; 
qui par le defaut de l’vne ou de l’autre de 
ces occupations,fe fonc caymands, vaga- 
bonds,ou voleurs. Le premier employ eft 
vn remede mille fois plus cruel que le mal 
mefme:Car la paix la plusinique ,eft mille 

fois plus à defirer que la plus iufte guerre 
du monde. On ne fçauroit donc trop 
baftir,c'eftl'auantage des pauuresgens.1a- 


mais Prince ( difenc les mieux verfez en 


Thifloire destemps) ne s’eft rendu odieux 
pour ce fubje& : Il faut que ce qui a affluë 
jufques au Prince , reflué iufques à fa pre- 
miere fource,de peur qu'elle ne tarifle. On 
fe plaint des dons, neantmoins fi on veut 


bien pefer cefte plainte, on trouuera que 


Je murmure feulement de a guerre a faic 


\ 


27 

plus de defpence en trois mois, pour affeu- 
ser l’Eftat, que les dons faiéts pour le con- 
feruer n’en ont apporté. en quatre: annecs, 
Aucrefois on s’eft plaint decequ'on n’a- 
uoic plus d'argent en France, parce qu'il 
eftoic cout (ce difoit-on)dans la Balilles : 
auiourdhuy on fe plaine de-ce qu'on l'en 
recire. Eft-il pas remisplusvtilementdans 
les bourfes fidelles des. fubieës, que dans 
des coffres forts? Vauc-ilpas mieux fouffrir 
que les feruiceurs du Roy lerecoiusnt,que 
d'eftre: caufe que les Suiffes & les V valons 
l'emportenc? Si la chaleur naturellenefe 
refpand jufquesaux partiés les plus extré- 
mes du corps, & ne les fomente, elles fe 
| corrompententeignes & demangeaifons, 

quiamaigriflenc tout lecorps,& l'inquie- 
rent: De mefime, fi les bien- faits du Prince 
ne defcendent iufques à à la partie la plus 
baffe du peuple,elle fe gafte par faincanti- 
fes, larrecins & brigandages , dont pat- 
apres cout le repos du refte de l'Efar ef 
troublé. 

: Sommes-nous pas lafchement i ingrats, : 
ou bien pluftoft defia du tout infenfez par 
ce poifon? Pouuons-nouspascomprendre 
quecomme en vn eftar de {anté debile, les 
bons Medecins ne changent jamais [a 
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couftume de viure,mefme quoy que mau- 
uaife? qu'ainfi en vn Eftac cel que celuy 
d’aprefent il eft crop dangereux d'y rien 
innoucr? Quesilfalloir changerquelque 
_chofe, qu'ilfaudroit attendre vne difpof- 
tion plus forte, &differer en vne autre fai- 
fon ? Pouuons-nouspas recognoiltre dans 
: J’hiftoire, qu’encore qu'aucune minorité 
nefe (oit iamais paffee fans oucrres, qu'vn 
cel Eftacfoit de foy-mefme calamiteux, & 
fi veritäblement cel, que Dieu mefme le 
nous à ainfi diiQue J'Eftar de Ha France. 
{oit le plus aifé à troubler’, pour eftre le 
François prompt & porté de fon naturel 
aux Changemens ? Qu'entre routes les mi- 
noritez qui ayent jamais efté en France, 
celle-cy fuc la plus à redouter? Car le de- 
fun Roy, apres auoir cucillé toute la. 
Chreftienté à à la guërre, auoit abandonne 
cet Eftar fi foudain,qu'il n’auoit eu le loi- 
fir d’y mettreaucun ordre:Les Eftrangers, . 
fcsennemis, auoient les armes à la main: 
vne bonne partie des François sennuyañe 
dela paix,eftoit toute difpofee à labroüil= 
lerie:l’autre eftoit portec pluftoftà fon in- 
tereft pafticulier , qu à laconferuation de 
l'Eftat. Tous en gencral eftoiene telle: 
ment abbatus de la douleur de leur PRE 
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citonnez d'aprehenfion , & affoiblis de 
peur, que les moindres remuéments les 
euffent mis en déroute : Ncantmoins la 
forte prudence de la Roine a non feule- 
 mencretenu.ce grand Eftat,qui pour fa le- 
gercté naturelle, fe foufleuoit de foy-mef- 
me, &c fe laifloicemporcer au premier vest: 
Mais elle l’a arrefté ferme, contre les tour: 
billons les plus tempeftueux. Elle a non 
feulement maintenu la France en la feli- 
cité en laquelle l’auoit laiflce fon grand 
Henry,maiselle l'a augmentee mefme ;fi 
_ la diminution des fubfides, & la fuppref- 
fion de quelques quarante Edi&s qai al- 
loient à l'augmentation des finances du 
Roy, yont peu apporter quelque accroif- 
fement. Bref, fafeule & routeadmirable 
fageffe a fait ce que la conduite de tous les 
fiecles n'a peu faire depuis qu'il y a eu des 
_ Royaumes au monde. Quel naturel donc, 

“quel reflentiment, de luy apporter des 
plaintes fans nombre,au lieu de luy rendre 
des aétions de graces infinies ? Quelle efu- 
me pourront faire de nous les nations 
eftrangeres,quandelles confidererons ce- 
cy? Qu'en pourront dire ceux qui vien- 
dront apresnous, quand ilsie liront dans 
J'hiftoire? | | | 
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Vous auez veu comme du temps dûre- 
gne de Henry ITL.on difoit premieremenc 
que toutes chofes eftoient en confufions ÿ 
&par-apres, que ce Prince mettoit tour 
en profufons: Qu'il prodiguoit le merite 
du trauail de fes fubje@s à des perfonnes 
fans merites : Qu'il tiroit les fueurs &les 
larmes de fon peuple, exprimces iufques 
au fang , pour fatisfaire à la foif infatiable | 
de fes fauoris : Qu’on atraquoit en appa- 
rence les mignons, mais Qu'on en vouloit 
en effeét à la perfonne du Roy: Que cette 
pefte, pour auoir efté mefprifee perdit en 
fin Ice Roy, pour penfer perdre aucc luy 
tout Ie Royaume. On vous prefente au- 
iourd'huy les mefmesleurres,& VOUS-ÿ ace 
_courez. Vous voyezles méfines piperies,& 
vous-vouscenlaiflezdupper. Vousvoyez 
qu'on vous veur mettre la haine dans l'a- 
me,contre la Roine & les plus fidelles Mi- 
niftres de l’Eftat, pour vous faire prendre 
Jesarmes en main,contre vous-mefmes.Il 
ne faut que changer les noms en cesmef. 
chants petits libelles infamants ,quicou- . 
roient du temps du Roy Henry IT. mettre 
feulemenc au lieu de ceux de quelques- 
vns dés mieux affeétionnez feruiteurs de 
ce Prince , celuy dé quelque fcigneur 
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eftranger,& vous verrez que ce font ceux-. 
à mefmes donc vous- vous laiflez feduire. 
Vous y verrez les mefmes calomnies, les 
mefmes plaintes , les mefmes paroles. 
- Vous-vous cftes apperceuzfur le tard , & 
apres vos malheurs, que ceux que le Roy 
Henry II L. auoit auancez , auoient efté 
tres-mefchamment calomniez. Vous pou- 
uez dés à prefent voir, fi vous voulez, & 
auant voftre mifere (il vous importe de le 
confiderer }que ceux d’auiourd'huy ne le 
font pas moins. Hs 
: Lacalomnic nousdira , commeelle a 
fait foubs lesregnes de Henry I,8&Char- 
les IX, que c’eft mal fait de donner les 
gouuernemens & les principales charges 
du Royaume à vneftranger. Nous efcou- 
_ cons ces paroles, & nous ne recognoiflons 
pas que ce font blafphemes ; puifque les 
 loix puniffent comme facrileges ceux qui 
murmurent du choix quefaitle Princeau 
fubje de fes officiers. Les Romains,qui 
fe font acquis PEmpire du môde,parleurs 
braues & fages deportemens,n'ontiamais 
: donné le gouuernement des Prouinces à 
ceux du pais:ils recognoifloiér certe faute 
de figrande confequéce,que par leurs loix 
ils onc declaré criminels de facrilege ceux 
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pays : Ces premiers hommes d’Fftar iuge- 
rent que les originaires peüuenteftre fou= 


 quidemanderoient cellescharges en leur 


uent diftraits de la confidetation du bien : 


public, par le regard de laffettion des pa- 


rentez, desalliaces &'amitiez,ouinimitiez 


particulieres.: Que ceux du pays preferent ! 


naturellement le bien de Icurscompatrio: 
tes à celuy des eftrangers ; & quelquefois 
par erreur celuy du Prince mefme ; & par 
ce moyen abufent de la Iuftice qu’ils doi- 
uent également à vn chacun: Au lieu que 
: l'eftranger,pour eftre fans paflion d'amitié 


ou de haine particuliere,pour n’auoir aus | 


tre obligation qu’à Dieu, & au Prince qui. 


l'enuoye,n’a occafion de fe conduire que . 


felon Dieu & le bien du feruice du maiftré 
qui lemploye. Les ordonnances de Fran 
ce,dés le temps de Philippes le Bel & dé 
Charïles le Sage, font conformes à ces fa- 
_ crées conflitutions : de forte que nos Hi- 


ftoires tefmoignent que ce Charles eftant « 
{eulemétregent,pendantla prifon de Iean 


fon pere,cafla en prefence des Eftats con- 


uoquez lors à Paris,mefme plufeurs Con- | 
feillers & Maiftres des Comptes, feulemét « 


pour eftre du païs, & nez dans le reflort. 


{ 
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Par-apres ce Prince aduifé ,eftantvenuà « 
| | 4 2 
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ha event: fc Bert dir Gueftlin; 
(canc fignalé dans hiftoire,quoy que pau: 
ure Gentilhomme & eftranger)non feule 
ment Marefchal de France ; mais Con’ 
ficftable. Etd’aurant que ce Gentilhoms 
fne (pour auoir en cefte charge comman: 
dement iufques fur les Princes du fang) 
Craignoit , à caufe qu'il eftoit extrai@ dé 
pauure nobleffe les enuies , & de n'eftre 
pas bienobeyile Roy luy fe entendre &' 
Paffeura(dit l'hiftoire) qu'il n'auroitfrere, 
neucu ,coufn,nyautre qui ne luy rendié 
obeïlfance ê& que celuy qui feroic autrex 
ment,s'apperceuroit de fon courroux. Ce’ 
fage Prince aimoirt fi fort ceft cfiranger, 
: qu'il l'aima mefme apres fon decés : De: 
forte ful luy fic faire fa fépulrure aux! 
picds de lafienne ,en fl Eglife fajnét Denis 
cn France, laquelle s'y voit encores au 
iourd'Auy. Sila ville de Rome {l'eftendue 
de deux ou trois lieués au plus)eftoitautre-: 
, fois la patrié detous les peuples; de forte: 
qu’on difoit lors qu’il n’y auoic en tout lv. 
_niucrs que les Barbares ou les Efclaues qui 
nefuflenc pas Romains; Pourquoy fom-" 
mMésnous filafches’ Pourquoy ne voulons= 
nous-pas que la France, fauorable naturcle » 
léraent aux éfrangers, né feconferuécce 


honneur que d'eftre le pays commun à 
tous les gens de bien ; & faire toufiours re+ 
cognoiftre qu’il n’y a que les mefchans qui 
ypuifflenteftre eftrangers?Si tous les hon- 
neftes gens ont pour leur pays toutesles 
prouinces de la terre, par quelles raifons 
voulons-nous quela France n’y foit come 
prife > Voyons-nous pas mefme que les 
plancestranfplätees font les plus fruétucu- 
fes? Detousleselemensiln'ya quecepeu 
de terre & de bouë que nous foulons aux, 
pieds , que nous puiflions recognoiftre 
pour noftre lieu natal ;les autres nousfonc 
communs aucc Île refte des hommes,&fe 
changent en peu de cemps:Car ce ne fonc 
plus les mefmes eauces;le mefme air ,nyla 
mefme conftellarion qui eftoient lors de 
noftrenaiflance. N'enuions iamais la de- 
meurce des Eftrangersen France, maiscel- 
le des François en touc autre pays quela 
France. C'eft la marque de la felicité des 
prouinces,quand elles attirent les Eftran- 
gers : C'eft Ie furcroift de la grandeur des. 
Princes,qui ne font grands que pour come 
mander aux hommes : Car plus ilsontde 
fubje@s , plusilsoncde puiflances , de for. 
chmderichefesit LT 08 
-tLes Republiques des Athenicns & La- 


ecdemoniens rigourcfes aux Eftrangers 
ont eftc de peu de durec: Au contraire, là 
France fauorable de tout temps à icéux, 
eft l’'Eftat le plus ancien & le plus puiffane 
de la Chreftienté , aufquels elle a non feu- 
lemenc par plufeurs fois & foubs diuers 
Princes donne la charge de Marefchal de 
France, mais celle mefme de Conneftable. 
Que diroit-on fiellecommettoirà prefent 
comme elle a fair auerefois &coufioursà 
fon aduantage la conduire de fés armces 
aux Etrangers, à l'exempledes Venitiens 
& des Efpagnols, peuples tenus pour les 
plus aduifez en fait d'Eftat qui foient au- 
iourd'huy en la Chreftienté {On fe plaint 
de ce qu’on donne la garde de quelque 
place efloignee à vn feigneur Eftranger, 
: fans confiderer qu’en France on confiela. 
garde la plus proche de la propre perfonné 
du Roy aux Efcoflois & aux Suiffes. Quels 
- quegrand Politique a efcrir qu’vn Prince: 
quiredoute les faétions ciuiles, n’a meil. 
Jeurmoyen d'yremedier qu'enattiranten 
fa Cour vn nombre de Courtifans Eftrans 
gers , 8 en ayant quelques. vns pour fes. 
_plusconfidents. : La Francedonc , quine. 
peut eftre defaiéte que par elle mefme, 8 
nedoiceraindre faruine queparvnc guess. 
qu 3}. 
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reinteltine;abeloin pour femaintenit de 
fauorifet beaucoup des Efträcers:on com- 
pare le corps d'vn:Eftat àvncorps animé, 
Tout ainfi que nos corps fe reparent & 
s’encretiennent.par la mefme chofe done 
ils ont efté premierement formez ,,(cat 
comme ilsfont engendrez du. fang auf 
fonc ilscotinuéllemécnourris & reftaurez 
parle fang), de mefme l'Eftardes François 
fondé &-eftably premierement -par:les 
Eftrangers - a. befoin, continuellement 
d'Eftrangers pour fa confergation: : »: : 
- Purfquenous voySsdonc que toutesces 
plaintes{oncrelles qu'ellesonrefté oupeu 
eftre faites derour temps, pendauc lese- 
. cles les plus defirez ; aux regnes les-plus 
heureux; &z foubs les Princes les plus re- 
commandables, recognoifflans que nous 
ne pouuons-auoit -affez de vehemence, 
: d'indignation & d'horreur concre les Auz : 
cheurs de ces mefchäs petitslibelles defe. 
dicion; concre celte pefté& cc poilon, qui 
 feuls peuuent faire tuer les Roys, contre 
cefterage qui échauffeles peuples ad4 fu, : 
peur,& leurfaiccourirleschampsen foule 
“&ccorps d'atmees,pourfe defaireeux mef 

mes...  Huons ces hiboux.& oyfcsux.fu- 

néftes,qui parleur erymalencontreuxter 
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veillent fonc treffaillir toute la France 
en fon plusdouxrepos: Que cous les oy- 
feaux duiour facenc rant àcoupsdebecé 
de cris, d'execrations & de maledidtions, 
Que ces char-huäs noéturnés fe recachetit 
_d'effroy flauance dans les rencbres& dans 
la nuiét dufilence, qu’ils nepuiffenc iamais 
recrouuér lalumière nyle iour: Courons 
fus à ces boure:feux qui le porrent danslée 
- Louure,pour apres le:fairevoler en tous 
Jesendroits de la France... Demandonsia 
vengeance de la mort de nos Roys fur la 
‘calomnie ; Puifque nous voyons que €’éft 
_vrayement elle qui les ‘a mefchimmène 
afliffinez. Crions & difonsrout haulr que | 
: Meflieurs des Eftats n'ont peu faire vne 
plus’iufte demande en leurs cayers que 
celledecefte punition ‘que l'article qui la 
_contiendrä demandera la reformation dü 
plus grand &'plus pernicieux abus quifoié 
én l'Eftar. : Reprefentons:nous que leg 
-Mmefmes plaintes que l'on faiét auiourdhuy 
fe pouuoient faire du temps du defund 

Roy; que leblafme qu'onveut donner au 

gouuernement prefenc,vatontre Phon- 

neurde la memoire dece grand Prince, 

. quetousles pcuples honorent: & pource 

remonfirons tres«humblement à {a Ma- 
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jefté qu’elle ne peut cftre aflez rigoureufe 
. contre le crime quicomprendtous les au- 
tres en foy, qui tend àdiffiper l'honneur 
_ des cendres gloricufcs de fon Pere,met au 
hazard l'Eftar, en proye les biens, & au 
ang la vie , en fin en trouble coute la 
Chreftienté. On puniroit lautheurd'vn 
libelle infamanc contre vn chetifcroche- 
_£eur: Ceux qui preftent l'aurcille à la cac - 
omniefont iugezaurät coulpables quele 
calomniateur. Ceux qui fe crouuent faifis 
_ d'va libellé fameux contre va particulier, 
_ Quelqu'ilfoir, font puniffablescomme les 
autheurs mefmes:Neantmoins on tolere 
que ceux qui cendenc à la fedirion & fe». 
duétion de tour le peuple , qui font contre 
lesfacrees perfonnesdu Roy,de la Roine, 
& des plus fidetles Miniftres de l'Eftac , fe 
vendent publiquement. Si nous rece- 
wons donc du mal , accufons-nous nous 
méfmes , comme vrays autheurs & feuls 
coulpables,par la colerance de ce crime de 
Ros. propres malheurs. Lu PER à 
ue Time Dominum sf ls mi, Regtm : CG" can 
_ deraétoribus non commifteari : Quoniam re- 
| Pentécon/urges perditiaeorure. Prouerb;2 4x 
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